d. 


7 " b oc DEB ockr T. dE ftoi sr NIC DR M M BEL VE ar NA UE RATE 
1 (um LORI X oV j 
í sr ó 
: v A = A 
# { ; { 
^ í Ki « 
^ 3 d : SR s : 
# a ! p.21 
ÿ s m. je E J 
1 zT ^. 1 
- € 4 1 i 


HESTAT. 
 SVR LE MINISTERE 
| DV | 


PARPINAE MAZARIN, 
QW. 


LE MANIFESTE DES 


crimes de leze Majefté dont il 


see conuaincu, cum. à 
e yu 


nie erit4s eiim pe 


Ni PARIS. 


vts 


; : , | j 3 à x ERN x 
s dott de detto uf 
SRE TP EY 


REMARQUES DE 
ftat furle Miniitere du Cardi- 
nal Mazarin : Ou le manifefte 

des crimes de leze Majefté 
dontileft conuaincu, iufques 
à prefent. i 

| Veritas odium parir. 


E Monde n rien quiluy paroiffe fiodieux 
A que laverité medifante , au recit mefme 
dés plus medifans . puis qu'elle s'attache non 
feulement à leur reputation : mais encore à 
Y honneur de toute forte d'efprits vicieux, de 
quelque condition qu'ils puiffenceftre. Ec 
neantmoins Dieu dit, Qu'il nefaut iamaisac- - 
quiefcercontrela verité, & que cheminer dans 
fes fentiers, c'eftl'aimer de tout noftre cœur & 
de tout noftreame. II'n'y à rien pourtant de fi 
rare , ny defi dangereux , ny qui precipite fiou- 
trag eufement la perfonne du veritable dans 
le combeau qu elle luy creufe, que de parler en 
verité dans la CourdesRoys, ny meíme dans la - 
Courdes Princes. —— | | 


Fr. 


| | 4. EDT TES 
S. Vn Genülhomme tres-familier de la R eyne 


Mere, duran: l'affemblée des Eftats generaux 


de Paris, luy. dicen fc promenantdans leiardin 


des Tuilleries , quil y auoit plus de quatre- 


vingts ans , que la verité n'auoit pafic par la 
porte du cabinet de fon Maiftré.. Eù vn guef- 


que prefchant au Louure, du cemps de Henry, 


quatre , dit au Roy quelle n'entroit dans les 
maifons des Roys qu'en tremblant & à la de- 


|, robée.Veritablement vn Prince , n'eft pas peu 
obligé à celuy qui la luy dit, auec le refpe&t : 


quillaluy doit dire. — C'eftpour cela pluftoft 
que pour toute autre chofe, que fa Maiefté de- 
uroitordonner des recompenfes ,afin de por- 
ter quantité de perfonnesala luy faire enten- 
dre , principallement aux chofes qui font de 


grande importance , & de la nature des affai- 


ges prefentes. Vne Reyne, dontle refpect que 
ic dois àla Maiefté Reyale, mefait paffer lenó 
fousfilence , aimant vne creature qu'elleauoit 
faite ,la qualité de laquelle la rendoit indigne 
d vne faueur fi extraordinaire, eftantaduertie 
par vn de plus fidelles, & des plus importans 
fubiets du Prince , que fes inclinations obli- 
geoient les grands du Royaume à murmurer 
de cette procedure, Sa Maiefte S'y comporta 
en füitte d'vne telle façon, que perfonen'euft 
plus de fuicc de trouuer à redire à fa con- 


duite. . 


mci Lx 
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C'eft é& que doiuenr faire tous ceüt & routes 
celles, quineveulent pas abufer del'authorité 
que Dieu leura donnée , & de laquelle ils luy 
doiuent rendre compte vn iour, pour voirs ils 
n'auront pas mef- vie defesgraces. Que le Ciel 
foit ferméátoutesles plaintes que la Franceluy - 
dreffe , rant que la pieté la Reyne fubfiftera au 
point où clle eft, cette Monarchie n'a que 
faired vne meilleure affiftance. Elle feulle peuc 
tout: mais à limitation decette grandeReyne 
queie viens.de dire, ie croy que fa Majefténe 
faira pas difficulté d'eloigner de fa perfonne,ce- 
. luy qui a ruinéteusces Eftats, & qui en faifant 
ombre à vne fifainte vie que la fienne, s'en va 
acheuer de perdre lerefte,felle ne veut courre 
rifque d'eftre mal auecce Diuin Sauueurdenos 
ames.Laneceflité del Eftat, l'intereft particu- 
lier que fa Maicfté y peut auoir , & le peu d'in - 
| telligence dont ce Miniftre eft doüe S luy obli- 
gent parvne neceffité cres importante, quand 
la pañlion de remettre les affairés du Roy, pour 
qui elle doit faire l'impoffible ne l'y obligeroic 
pas delaforte qu'elley eftobligée. 
L'intelligence dont vn Miniitre doiteftre rc- 
veftu , e(t vne faculté de l'ame, que Dieune co- 
munique quàfort peu de perfonnes. Etc'eftce 
que ce Souuerain Eternel ne donne iamais à 
. ceux quine gardent pas fes Commandemens; 
puisqu'ilsfe fonr voir par ce moyenlà ingratsà 


de fa liberalité incomprehenfible. Ceft hom- 
me iffu dela lie du Peuple, ne fcauroitauoir vn 
efprit doüéd vneaprehenfion affez viue & affez 
forte, pour condnire desaffaires d vne fr haute 
iniportance, que ceux decette Monarchie. Ce 
nom d homme d'Eftat, àl'eftandue fi grande, 
& comprend des qualitezfiexcellentes & fire. 


leuées, qui! fe rencontre peu de perfonnes de 
fa condition & de fa portée , qui en foient di- 


ce nombreinfiny de benefices qu'ils ontreceus 


gies.La {cience Royale,qu'on appelle d Eftat, | 


ouautrementla prudence Politique .demande 


des elprits pluslettrez; plusvniuerfels, & plus 
fublimes, que celuy dece grandhomme: C'eft 
vnefcicncedont les Notions font fi difficiles à 
biénconceuoir, que la vie del homme femble 
eftretrop courte pourlapprendre : C'eftce qui 
a fait que l'ignorancede iules Mazarin ,a bien 


paru & bien éclaté, dans la conduitre des afai- 


res depuis le commancementde fon Miniftere, 
iufques à la prife de Monfieur de Bruxelles. veu 
quetource qui seft entrepris pendát ce temps 
là, deuoit pluftoft ruinerl E ftat que de le mon- 
teràlagrandeur oü il s'eftveu, parla generofité 
de nos Generaux , par les miraclesque Dieu à 
faits par leur entremifes. Les inrerceffions de 


la Sainte Vierge, fous la protection de laquelle | 


Louy:lelufte, Roy de France & de Nauarrel'a- 


uoit mis, fut en partic la principalecauíe der 


deglorieufes vi&oires, que nos Achiles Frans 
€oisont réportées furlesennemis decette Coi. 
ronne: carie puis direfans leur faire tort, qu'ils 
ont fait desations, qui furpaffent de bienloin, 
toute la fufifance humaine. 

Cela faicbien voir la prodigieufe ignorance 
de Maiftre lule Mazarin, deconfentirà desen- 
treprifes où nous deuions perdre Eftar, l'hon- 
neur & la vie, fi Dieu n'eut combatu pour nous, 
& files Capitaines & les Soldats, n'euffent pas 
efté pouffez d'vn efprit, à quitoureschofes{ont 
poffibles. Ercelas'eft fait pourtant,contre tou- 
tes lesapparances humaines. Le Confeil d E£- 
pagne ,aucoit condamné vn homme à la mort 
pour auoirdonne fa voix à des actions qui pou- 


uoientcaufer l'ériere ruine de cette Monarchie, 


Philippedeuxieíme,fit chatfer Soto,& poignar- 
der Elcouedo, tous deux Miniftresde Dom le& 
-. d Autriche.fon frerenaturel.furle fimplefoup- 
gon qu ilauoit, qu’ils portoient l'efprit de leur 
maiftre à des penfées trop hautes. Alexandre 


nele pardonna pas, nyà Clitus, nyà Califtene, - 


ny a Parmenion, ny mefme à Philoras fon fils; 

quoy qu'ils fuffent tous fes fauoris. ; 
. ^ Mais fi fon ignorance a paru, entoutes ces 
rocedures que nous venons de dire, ietrouue 


qu'elle a encore bien plus paru & bien plus écla- 


té, à ne pas preuoir les fuitres, lesconfequen- 
^ ees, & les malheurs qui pourroient arriuer dg 


Wu c 
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Ja prife de Monfieur de Bruxelle, S'ileuftefté 
reconnoiffant en faueur de ceux qui luy ont 
autrefois donné de bons aduis, & qui l'ontfou- 
uent aduerty des chemins qu'il deuoit tenir, 
pourfe bien conduire dans les affaires les plus 
cfpineufes les difyraces qui luy font arriuées, 
du depuis , ne luy feroient pas'arriuées , & il 
Íeroit auffi confideré & auf puiflanr, qu'il le 
deuroit eftre,, s'il eut efté plus intelligent, & 
plus raïfonnable. Mais le peu de foinqu'il à 
eu dereconnoiftreles peines & lestrauaux que 


Ton fe.donnoit pour fon repos, & pourluy fai- 


re furmonter tous les obftacles qui soppa- 
Íoient au veritable eftabliffement de fa fortu- 
ne, a eflé caufe que ces gue , mal fatisfaits 
de fon ingratitude, l'ont abandonné aux mal- 
heurs qui luy font furuenus du depuis , par fa 
mauuaife preuoyance , & par fa mauuaife con- 
duitte.Monfieur le Cardinal de Richelieu n'a- 


uoit pas garde de tomber dans de femblables 


precipices . Ceftoit par l'inftru&tion de ces 
Oracles, fi neceffaires à la conduitte , d'vn fi 
noble Miniftere que celuy del'Eftat, quil li-. 


. foit dans l'aduenir , & quil iugcoit-párfaite- 


ment bien des moyens qu'il deuoit fuiure. Ny 


-Dicu , ny la nature, qui donnent toutescho- 
Aes. aux creatures. , n'ont iamais donné à vn 
. homme {eul, toute la fapience desautres hom- 
. mes ; puis que les.dons que cet. eftre infiny 


fair 


m 
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donneàchacun le fien,felon qu'iliugeluy eftre 
propre... C'eftpourquoy ,il n'eft point d habil- 
lehomme, efleuc dansle Miniftere d vn Eftar, 
qui n'ait befoin de l'efprit desautres, quelque 
‘intelligeant, qu'il puiffe etre. Vn Miniftre grá- 
deméntliberal, & grandement magnifique à 
les yeux, les oreilles & l'efprit de tous ceux à 
| APRES du bien, toufiours occupez au falut 
de fes affaires. Qui feme liberalement , eft af- 
» feuré de recüeillir & de moiffonner de mefmes. 
Les threfors dela reconnoiffance doiuent eftre 
ouuerts à ceux qui veillent inceflemmét, pour 
la fortune desautres, & qui faitautremét,court 
rifque de chofs ; encore plus bas qu'il n'eftoit 
dans fon premiereftre. Cegrand Iule, ne de- 
n'ait il pas fçauoir, sil eut efté habille homme, 
qu'il y auoit def-ja long-temps , que le Parle- 
ment &le Peuple ,conípiroient enfemble con- 
tre fec violences & contre festyrannies? & que 
feprendre à des Senateurs, qui auoient parlé 
felon Dien, en faueur des pauuresfubiets, c'e- 
ftoicfe prendreà des puiffances, qui dans la vio- 
lence de leur émotion, peuuent donner la loy 
à qui bon leurfemble: maisfa mauuaife intel- 
ligence aux affaires , ne luy permettoit pas de 


.. «oir filoin dansl'aduenir : &letempsquin eft 
- pas, à des abifmes figrands & fi profonds, 


C 
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* ait aux perfonnes font tres differands, & qui 
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pour vn efprit fair comme le fien, qu'il eftim- 
poffibleà fon chetif entendement , d'y pou- 

uoir atçaindre, c'eftvn objet fiefloigné de tous. 
fes fens, que fes mifteresles plus familiers au 
commun des hommes, luy font des Notionsin- 
comprehenfibles. C'eft ce qui fait que fa ve- 
. nerable Eminence, neígauroit iamais bien do -. 
ner ordre à des affaires , qui prennent leur 
fource , dans la difpofition des chofes’ futu- 
TES: | Re - 
Que fi fon peu d'intelligence s'eft en fuitte 
decouuert dans tous leseftranges reffentimés, 
quilena eus, & qu'il en a voulu donner au 
Roy & à la Reyne, ie trouue qu'elle a encore 
bien: plus éclaté , à fa confufion , lors qu'ila 
fait venir destroupes, qui eftoient neceflaires 
pour le bien de l'zftat , au pais des ennemis 
otrelles faifoient de merueilleux progrez, feu- 
lement pour bloquer Paris, pour donner moy- 
en aux efttangers, de reprendre fur nous, tour 
ceque nous auions conquis fur eux , & pour 
leur laiffer les deux meilleures Prouinces de 
Faance en proye , comme il fe void prefente- 
ment, à la ruinedetous lesaffaires de l'ftar. 
N'eft ce pas:agir, en faucur du Roy, de l'aftat ,. 
& des Frangois qui l'on fait ce qu'il eft, dvne 
façon bien eftrange. C'eft bienmalentendre 
: lartde c faire aymer, quedene s'eftudier quà 
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mal faire. Vne Monarchie, qui donnoit des 
Joix à toute l'Europe , fe void maintenant re- 
duitteau point de les receuoir d'vn ennemy, 
qu'elle auoit mis en eftat , de ne luy pouuoir 
jamais nuire. Voila les facrez lauriers , que le 
Cardinal de Richelieu, nous auoit acquis, par 
des trauaux qui n'en furent iamais de pareils, 
bienfletris. Voilavn homme bien digne dela 
fuccefhon des affaires , que cet Illuftre Mini. 
- ftre luy a laiffez , àlgloire immorrclle de l'vn, 
_& à l'eternelle confufion de l'autre. Ah Fran- 
ce tu deuois ietter des larmes de fang , 4 la 
perte de ce Cefar inimitable, & dont la mort 
te fera toufiours funefte * Se peut il voir vn a- 
veuglement pareil au tien , de fouffrir conti- 
,nuellement deuant tes yeux, la caufe de tes 
malheurs, & le principe de tes infortunes? 
Quoy fais tu vanité d'eflre l'afche iufquesà la 
fin des fiecles ? veux tu que la pofterité parle 
de toy, comme elle parloit dela Monarchie la 
| plusinfame de la terre ? Non, non, deffille les 
yeuxàton bien , & tend tes mains au falutque 
le Ciel te prefente. Celuy qui confent à fon 
malheur, eft indigne de viure; parles conclu- 
fions qu'il peut luy mefme tirerdefa procedu- 
je. ARM T | 
Ettoy malheureux & funefte Miniftre ; ne 
pouuoistu pas tuger que les defordres de l'E- 
ftat, feroient la caufe de ta perte? Te pouuois 


re 
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«tu perfuader, qu'vne poi»né de gens 'fceut re- 


duire Paris aux abois , & qu'vn nombre infini. 
de perfonnes, capables de faire la loy à toute 


T'Europe , s'en allaffent a S. Germain , la cor- 


de au col, pourte demander pardon, des mau, 


-que tu leur faifois, & des tyrannies que tu leur 


voulois faire? dismoy de grace , font ce la les 
beaux preceptesqueta Politiquete dóne C eft 


veritablementà des efcueuïls de cette nature, 


que tu deuois meurement penfer, pour en éui- 
ter le naufrage. Ne deuois tu pas preuoir , fitu 


| euffesefte bien entenduaux affaires, que l'en- 


leuement du Roy, &lebloquement d vnevil-- 
lecomme Paris, eftoient deux crimes fanspa- 


-reils, & comme deux a&tions qui deuoient faire | 
ta perte: Apréscella, dois tu faireeftat de trou- - 
.uervn lieu quite puiffe mettre à couuert, de la 
rage des François, & de fon épouuantable iufti- 
ce? Dismoy, fçaurois tueftre dans la difgrace 
.de ton Createur fans eftre dans la haine de fes 
- creatures? & fans confidererl'intereft des Peu- 
ples, lehazard où tu mettois lesfacrées perfon- 
nesduRoy&delaReyne, envne fifunefte for- 
tie,neterendil pascrimineliufques au dernier 
: point; &confequemment d'igne d'vn fupplice 
.groportionné à l'offence que tu as commife. - 
II n'en faut pas accufer Monfieur le Prince de 
Condé,comme tu las voulu faire, & dire que 


le 


- 
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leRoy &la Reyne furentcontraints de ceder 
quelque chofe à la violence , d'yn homme en- 
tréprénant, cruel, & fanguinaire: c'eftvne ex. 
cufe trop sroffiere pour des efprits fi clairs vo- 
yans queles François: Car fi cela euftefté de La 
mefme forte que tu le dis , 11 n'auroit pas efté 
criminel comme tu veux qu'ille foit, veu qu'il 
 nedcfendoiten ce faifanr, que l'hôneur du Roy 
( que tu auois mife en compromis) feló tes pro- 
pres fentimens, veu quil n apuyoit que tespro- 
pres interefts ,felonla verité mefme C'eft donc 
vne éuidenre iniuftice que tu luy fais , & vne 
note d'infamie que tu luy donnes fans fuiet, 
pour ternir ion honneur, & pour blafmerfon 

innocence. pua | 
* Perfidieincomparable &à nulautre pareille, 
féras tu long temps fansferuir d'exemple à ceux 
qui fe voudroientingererapres toy, defairela 
mefme chofe? C'eftbien payer les foins&les 
peines qu'il a euésdeteconferuer & dete main- 
tenir enl’eftar oùtueftois durant quele Ciel & 
la terre, s’eftoient liguez pour te perdre? Com- 
me premier Miniftre d'Eftac fi cu euffes efté bie 
intelligeant à preuoir ce qui pouuoit arriuer 
d'vne action fi temeraire, fiiniufte, & funefte 
Atoute cette Monarchie, poffedant l'efprit du 
Roy, delaReyne & de Monfieur , qui font tou- 
teslesintelligences qui mennent lesaffaites de 


n 


cette Monarchie, tun cuffes pas eu beaucoup - 


de difficultéà deftourner des malheurs qui crie- 


ronteternellemétvangeancedeuantDieu,qui — | 
. fera le iuge épouuentable de toustes crimes. 


Ce fera luy encore qui te fera rendre compte 
de tous les vols, de tous les meurtres, de tous 
lesincendies, detousles violemens, & detous 
les facrileges que tes abominables legions in- 
fernales ont faires,lefpace de deux ou trois mcis 
autour de la ville que tu voulois reduire en pou- 
dre, Lesiugemens de Dieu font horibles à ceux 
qui l'offencent,d vn deflein premedité comme 
toy, & qui ne veulent pas profiter de fesgra- 
CCS; | iyi 
Ton peu d'intelligence paroift bien encore, 
à vouloir maintenir,vn Gouuerneur quityran- 
nifoittouslespeuples de Guyenne, & quetuas 
voulu rendre criminels de leze Maiefté , quoy 
que tres-fidelles & tres-obeiffans fubjets du 
Foy; pour vnequerellequeta vanité & tes pros 
presinterefts ont voulu faire fienne, L'allien- 
cequetu efperoisde faireauecce Gouuerneur, 


peur tapuyer dans vn Miniftere que tu n'en- 


tends pas t ont porté àces extremitez, & t'ont 
reduità perdrel Eftat, pour te vanger d vnein- 
iure quetu croisauoir receuë,enla perfonne de 
ton complice. Dis moy ie te prie , eft il plusà 


propos d'expofer pluftoft la France.à a mercy - 


-——— — — » 
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de fes ennemis, que ton honneur & celle de 
ton confident, à la mercy de la iufte violence 
dece peuple? | 

- Voyez de grace chers lecteurs , fi des fub- 
jets qui fupplienttres-humblementle Roy, de 
leur ofter vn tyran, pour leur donner vn Gou- 
uerneur felon Dieu, font Criminels, & s'ilsme- 
ritent d'etre reduits en cendre. Etpourrendre 
ces Peuples plus odieux, & pourlesexterminer. 
aucc quelque eípecede iuftice, ila fait encen- 
dre à leurs Maieftez , que cela choqueroit leur 
authorité , & quil en faloit faire vn exemple. 


. OQ confcience Machiauelifte ! que ie te trouue 


grandement éloignée de la charité Chreftiéne,. 
qu'ilfautauoir pour fes propres freres. N'eft ce. 
pas eftreobedé d vn érange efprir,que de vou- 
loir faire paffer fes propres interefts, pour les, 
affaires du Roy, & d víurperl'authorit: du Sou. 
uerain, pourpunirdesinnocens, X pournoir-. 
cir des hommes fans tache: & n'eft ce pas en- 
coreen ce failant eftre criminel de leze Maie- 
fé iufquesau troifiefine cas, & comme lon die 
en prouerbe commun. fe filler fa corde foy 
meímes. - : * 

O Dieu: fouffrirez vouslong temps, quel'ef- 
prit de noftre bonne Reyne foit foufmis aux. 
loix d vnfuperbe vlurpireurdel'authorité Roy- 
alle, fanslancervos foudres &vos carreaux fur: 
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cetabominable criminel, pour vanger des peu- 


plesfroutragez, & pour le punirde fescrimes. ? 


. Vnperturbateur du repos public, vnimpie, vn 
fcelerat, vn perfide, enfin vn homme ennemy 
de Dieu & delanatüre, nonfeulement couain- 
cu du crime deleze Maieftéhumaine: mais en- 
core deleze Maiefté Diuine!, fera celuy fur la’ 
foy de qui, la Reyne& toute la Fránce, confie- 
ront lafacree perfonne du Roy, fes Eftats, & le 
falatde foname, À Dieu ne plaife Madame, 
qu'vne confiance fi funefte que la voftre , foit 


! m 
de pluslongue durée. 


! 


Mais quoy que tout cella foient de grands 


-crimes, & que fon peu d'intelligence aux affai- 
resfe foit plainement manifefté, en toutes ces 
eftranges procedures ; cela femble n'eftre rien 
en.comparaifon de tout ce qu'il vient prefente* 
ment defaire, pour perdre l'Eftat , & pourvous 
perdre vous mefmes. Quoy mener la perfon- 
ne du Roy & la voftre,auec vne poigneé de gés 
& les expoferàla mercy d vne ville rebelle, plus 
forte dix foix en monde que vos Maicftez, & 
qu'on croit eftre d'intelligence auec tous les 
ennemis de cette Couronne, fans eftre affeuré 
de les pouuoir reduire à fa tyrannique volonté, 
ou fans eftre affeuré deleur parfaire obeiffance: 


_n'eft-ce pasencore vnefeconde fois mettre vos | 


perfonnes en compromis, & mettre pareille- 
| -— ment 


: | | 
mentauffi tout l'eftat entreles mains desenne: 
mis, ou du moins dansvneítrange defordre. 

Quelles affeurancesauoit il, voyantle trait: 
tement qu'il faifoitála Prouince de Guyenne, 
quetoutes lesautres Prouinces de France ne fe 
reuolteroient pas , veu que leur intereft eft vn 
intereft commun , & qui ne regarde pas moins 
les vns que les autres. 

Quelles affeurances auoit-ilencore, que les. 
ennemis auectrante mil hommes qu'ilsont aux 

ortes de Paris, affiftez dvn nombre infinilde 
voleurs, de mal.contans, de volontaites , de li- 
bertins, & des creatures de Monfieur le Prince, 
ne semparaffent pas dela plus belle partie de 
 Eftat, & de la ville capitalle de ce Royaume. 
. Qui l'auoit encoreaffeuré de rechef, que tous 
les peuples rebellez n'eflát pasaffez forts, pour 
refifter à fa tirannie ,ne fe ietteroient pas tous 
d vncommun confentemenr, entre les bras des. 
ennemis quine demandenttous vnanimement 
que la ruine de cette Monarchie. : 

Celuy quivoid qu'on trauailleà fa perte, ain. 
fique celuy quife voidemporter par vn torenc 
débordé, fe prend à toutce quil croit feruir à 
fon faluc, & fut-cemefmeavne potence em- 
brazée. La preffante neceífité, eft vne tres-ru- 
de confeillere aux affaires du monde. Quand. 
cétilluftre Miniftre feroit mefme d incelligen- 
-— ee 7e = le He reet ciem E 
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ce auec lesennemis de cette Couronne, fgauJ . 
roitil mieux faire pour leurauancemét, & pour 


noftre perte? N'a-til pasfait en leurfaueur,ce 


que touteslesforces del'Empireiointes enfem 
ble, n'euffent iamais fceufaire? S'ilàl'efpritde 
deuidercette fufée, pour remettre les affaires 
au point oùil les àtrouuez , fansquil fe donne 
au diable par auance , ieferay le plus trompé de 
tousles hommes. O Royr OReyne! O Mon- 
fieur! oupluftoft O Franceaueuglées, fouffri- 
rés vous plus long-temps , vn Monftre fi abo- 
minableà toutela Nature? L'ambitió qui con- 
fidere plusl'eftendué de fon defit , que de fon 
deuoir, doit eftre bannie detous les hommes. 

Voftre Majeftécftdoncobligée en confcien- 
ce de rendreà chacun ce qui luy appartient fi 
elle ne veut paseltre dans la difgrace du Sau- 
ueur de nos ames. C'elt pourquoy Madame, 
prenezla peine de deffillerles yeuxà la mifera- 
ble conduitte de ce Miniftre , & regardez de 
grace en quel defordre ila mis l'Etat , & de ce- 
là, tirez en des confequences pour noftre falut, 
& pour voftregloire. | PA | 

En «vogant fur la mer , des affaires de France, 
IV LEaufort de fa gloire y trouna fon cercueil; 
Paris forma l'orage gr Bordeaux fen l'efcueiiil, 
Oz ce tyran perit , auec [on ignorance. 
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